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B U L L E T I N DU JOUR 
• L e i nouvelles qui nous arrivent, d é -

p M M n l ce que nous avions e s p é r é . Ce 
• ' e s t pe s la majorité, c'est la presque 
unanimité des élua qui est republicaine. 
La Frar.ce a volé tout ent ière . C'est l e 
P»ys tout entier qui est m>>ur la Képu-
b i fue. » 

Ainsi p i l e le Rappel. Léo autres 
é m a n e s d i psi ti ne août pas oioius «u-
•Jneusisafes 

Cependant, au moment où le journal 
d e s psaka tambours et sas coreligion
naires en radical»*me poussaient c e s 
cr is ofattfgroeio, on ne connaissait les 
réaiitta»! électoraux que d'une quaran
taine d e v i l l e s . Quarante c o m m u n e s , 
vaélà donc tonte la Franco 1 II y a donc , 
d'après ans miaula étm fcuitïs* / é p u . - . 
bl ieaines, plan «Je 34 ,800 c o m m u n e s , 
dont les vota»ne compteront paa I C'est 
assurément peu démocratique, mai s cela 
rentre d a n s iea traditions. Autrefois, 
quand las faubourgs d s Psria fsisaient 
une révolution, on disait aussi : c C'est 
le Paya tout entier qui a parlé. > 

Aujourd'hui, nos républicains, moins 
exotuaifs, veulent bien étendre a quarante 
vi l las le monopole d e représenter la 
Franc* tout entière. Il serait in jus te d e 
H P " savoir gré au paru' républicain 
es» cette conceee ioa . 

Lee dernières nouvel les que nous 
recevons constatent, au contraire, que 
le* conservateurs ont eu Is majorité dans 
las villes de second ordre. P lus l'on 
s'éloignera d- » centres , plu», l'opinion 
répwbiioaioe perdra du.terra*o. Dana Isa •> 

rurales , les" coaservaleurs 
• T p r e s q u e partout, 

définitive, sur 418 458 consei l
lers nommés é>nw 34 913 c o m m u n e s , 
as* républicains ne pourront certe ian-
ment pas revendiquer plus d'un quart 
des é lus pour leur parti. 

Eet ce è dire , cependant , que , tom
bant d a n s une exagération uppoeée à 
celle d e noe adversaires , il ne faille pas 
tenir < ompte dea succès qu'ils ont em
portés dans un rrrand nombre d e vil les 
a s s o r t a n t e s ? Nul l ement . Il y a même 
le un danger d'autant plus grave , que , 
d e n s c e s vi l les , c'est le radical isme qui 
l'a emporté presque partout Quand. 
par hasard, iI ne s'est pas senti assez foi t 
pour lutter seul contra les conserva-
leurs , il a daigné accepter sur sa l iste 
l'élément républicain modéré. Nu le 
par», la* nommes d u centre gauche n'ont 
osé soutenir saule ta lutte o n t r e les 
radicaux. 

Da quel droit et avec que'le autorït é 
peuvent-i ls donc noua assurer que la 
République, d è s qu'elle sera proclamées, 
aura, grâce è leur énergie et aux for

cée dont i ls disposent , un caractère émi
nemment conservateur? 

Que s'est-il passe , par e x e m p l e , è 
Marsei l le? Dans cette vi l le , c'est le ré
publicanisme le plus extravagant qui a 
triomphé. Jusqu'ici le citoyen Labadié, 
récemment nommé conseil ler général , 
passait pour être la forte tète du parti 
radical marsei l la is . 

S e s luttes v iolentes contre tous les 
préfets et m ê m e centre ceux de M. 
Thiers, lui avaient donné , d a n s les 
pays rouges , un crédit incontestable et 
avenant fait d e lui le type d e radical 
accompli . Trouver mieux eût paru (im
poss ible , s i , dans ce genre , l ' impossi
ble pouvait exister. Mais le radical i sme 
étant, para il* il, un progrès , est par 
conséquent , indéfini; il ne s'arrête pas, 
it n'a pas de l imites, et un pur trouve 
toujours un plus pur qui l'épure. 

L i citoyen Labadié a été dis tancé . 
C jmpliint aur la pureté d e son c iv i sme, 
il avait f jrmé un comité et dressé une 
liste de candidats rouges , garantis bon 
tenir Néanmoins , leur couleur a paru 
suspecte . 

Un autre comité, composé , d e s plus 
obscurs meneurs de la démagogie in 
ternationaliste, s'est dressé contre le 

Il a triomphé haut la 
mi iB avec une m^jnrTté lift 18 ,000 vo ix 
contre 7 ,000 données m â x ^ a u ^ * * * 8 

radicaux. A Marseille, le radicalisme lur 
même est donc débordé; c'est le socia
l i sme — le dernier mot de la Républi
que — qui triomphe. 

LETTRES DÉ PARIS 
Pari», 51 novembre. 

On se remet ne peu aujourd'hui de l'émoi 
ea**é hier par les premières nouvelles des 
élections municipales; on espère que les 
résultais donnés par les votas des campagnes 
corrigeront sensiblement ce que pouvait avoir 
d'inquiétant le vote é*s villes II est n é as 
possible que lé Rappel ait cédé à un mou va
ste ut d'oulhousiaems irréfléchi en criant : 
e s reptrbtfqOë,~1a auffragiruirfveniel Te veu i l* 
Il n'y e goVre de rapprochement à faire an-
tre le calme profond avec le fuel sa sont 
opérées partout les élections et l'entraîne
ment religieux qui.au moyen Age, soulevait 
partout las population»criant : en Palestine, 
Die» le veut Nous savons que, peur le Rap
pel, Dieu est remplacé par le suffrage uni
versel, quand il assure le triomphe de ses 
candidat-; mais attendons la fin. 

Il parait qu'où peut déjà apprécier las 
conséquences du sectionnement, car, grAee à 
ce rvslàuie. asèaie dans quelques ville* im
portantes où l'en s'attendait à voir pa.ser 
dès le premi-r j'ur tous les candidats radi
caux, il y aura ballottage; et en outre les 
candidats conservateurs ont été élus là eu, 
avec la vote à liste unique, ils auraient iué 
vitablement échoué. 

Vous dev z bien penser que ces résultats 
iblluetont sur les interiticns du gouverne
ment concernant le vote par arrondissement 
pour l'élection des députés. Ce mode da 
vote sera le point capital de la loi électo
rale que le gouvernement pressera l'Assem-
blée de mettre en délibération. 

Lea journaux conservateurs, «t c'est bien 
leur droit, ne manquent pas d* constater 
que, a Trvjes, où se publie le Journal 
officiel de M. t_a-imir Périer, c'est la liste 
radicale qui l'a emporté. Aussi le maire et 

lea adjointe ont donné leurs démissions. 
Quoique le gouvernement soit bien résolu 

à ne pas changer les maires et adjoints nom
més par lui, quanf messe ils n'auraient 
paa été élus membres des conseils, il n'en 
est paa moias certain que ban nombre da 
maires et adjoints, ainsi éliminés, se feront 
un point d'henneui.de donner leurs déxis-
sion*. a~ 

Il est intéressant -de constater comment 
le ieumal des &6gt* accueille lea premiè
res nouvelles si fa «érables au parti radical: 
« Noua constatons, j l i t - i l , es résultat sans 
orgueil et sans effroi. » Il ne manquerait 
plus que l'ancien jearnal doctrinaire mon
trât de l'orgueil; quant à l'effroi l'occasion 
viendra plus tard. 

Lea candidats pari.if*n* •» »«mtr»! i --a 
général assea sebrMi d'a.'fkhi-b U ..no ou.-* 
rappelle l'effrayants consommation de pa-

Fiers da toutea couleurs qui se fit lors de 
élection Barolet, on peut appréciar com

bien le parti radical se croit sûr de la vic
toire : il fait des économies 

Messieurs nos députés arrivant en grand 
nombre : il y a convocation de la gauche 
pour demain. M. Thiers est arrivé et aura 
pu déjà faire transmettre ton avis i ses 
alliés 

La réunion Colbert, composée de mem
bres du castra droit et de la droite modé
rée, est convoquée pour vendredi. 

Il y aura égalasse*t, chez M- Enchâssé 
riaux, réunion dm membres de l'appel au 
peuple. M. R mher revient ce soir d'Angle
terre, eu il est allé faire visite à l'impéra
trice. 

je gouvamemant.cummo nous sommes 
,.-.11 1 I, ^.'PJ.'P.-^y do** p** insister très 
éaergiquement pwt^Sf^^4SÊS^mZ^TiK 

• ise immédiatemenA ses pouvoirs, CKT 
tout cas,doit s'abstenir da l'obliger de choi
sir antre la disaoiulioa et la vote des lois 
constitutionnelles, en revanche il est an* 
lei dent il demandera la vote dana le plus 
bref délai possible, c'est la loi sur les cadres 
de l'armée. Naue pouvons affirmer que sur 
ça poiut lea résolutions qu maréchal et du 
ministre da la guerre sont formelle.-; et nul 
doute que l'Assemblée compreuue que l'or
ganisation da a os forces militaires est la 
premier de ssa devoirs. 

Peu d'empressessarit aux marne* j l a P a r 
«nrpwor rtrtir.r-*tJ^KTit»» etgctorrrfWli y a,' _ 

c»p*ndaot 386,5«» électeurs Inscrits. On 
s'attend à un nombre considérable d'abs
tentions. 

Jeudi prochain, nouveau dîner militaire à 
1 Elysée. Ce sera la dernière réception du 
maréchal avant t e s départ pour Versailles. 

La saison d'hlvur pour nos théâtres ne 
n'anoaea pas d'une façon tiès brillante, I-s 
reprises dominent sur nos principales 
scènes. Le théAtre'fraaçais, après la re
prise du Demi Mo/nie,va reprendre Aérienne 
Leetuvreur. La maison de Molière s'ap
pellera bientôt la maison do M. Scribe. 
Pendant ce temps-là les jeunes attendent : 
ee n'est pourtant pas faute que les cartons 
de l'administration soient encombrés de 
pièces inédiles qui pourraient avoir quel
que succès. 

Décidément le vaudeville ne jouera pas 
l'opéra comique, et il n'aura pas tort. Apiès 
l'insuccèi de l'opéra populaire au ChAtelet, 
on a compris que mieux valait encore en 
revenir aux pièces de genre : et M. Kar-
vinet, le seul directeur qui ait gagné da 
l'ai gent au vaudeville, vient d'en reprendre 
la direction. 

J'avais raison da vous dira hier que,avec 
la Bjurse, il faut toujours raisonner par 
l'absurde. Aujourd'hui on a la certitude 
qus les élections sont en sornooe moins 

mauvaises qu'on pouvait le redouter, et 
nos rentes baissent, entraînant toutes les 
autres valeurs. 

Paris, 21 novembre 1874. 
Lea radicaux sont dans la jubilation, 

c Toutes lea dépèches des départements, dit 
» la République française, reepirent la joie 
» de la victoire-, nous venons d assister à un 
* grand triomphe d* la démocratie répu-
> blicaine aur tons les peints de la France. » 

Ce journal ajoute : 
« Il appartient à Paris de couronner la 

journée du 22 novembre par celle du 29 
novembre : C'est' un devoir auquel il ne 

. manquera pas. Nous aussi, nous feaona de 
bonnea élections républicaines, et noa amis 
dea départements sa s*.,liront fiers de notre" 
victoire, c mm* n*vis l'avons été de celle 
qt-'iU LUUI oui anuoncée hier. • 

Les radicaux peuvent, en effet, compter 
aussi sur leur victoire à Paris. Mais après ? 
Cent le cas de dire : la joie fait peur. L'ex
clusion prououcée coulre les républicains 
soi-disant conservateurs nous démontra le 
véritable caractère des élections qui vien
nent d'avoir lieu. C'est le triomphe de 93, 
de juin 1848 et da la Commune de 1871. 
Est-il possini* qua la Phroco honnête et 
chrétienne accepte le retour da ces sanglan
tes humiliations. 

Voilà le gouvernement et la représenta-
tien nationale cuis en demeure de prendre 
des résolutions énergiques pour arracber la 
France à de nouvelles et horribleâ catastro
phes que nos ennemis de l'autre côté du 
Rkin guettent pour iecoinm ucir l'invasion. 

Tous nos évoques, en ordonnant les priè
res demandées par l'Assemblés pour appeler 
la bénédiction divine aur ses travaux, ont 
fait antendr* de «uprènes avertissements 
sur lea dangers qui nous menacent et sur 

nécessité dé l'uuion pour les conjurer. Il 
tien tes paroles de Mgr de 

archevêque d« Bour-
faut c: 
La Tour d'Auv 

e Loin de nous li. pensè^f iaJP^* 1
1 L-f 

disituas des ioteatinp»; mais il e-.r̂ Sjfa 
incontestable, c'est qu« la divi-i ,u des pi._ 
fait planer aur les questions les plus vitales 
pour la seciste une effroyable incertitude. 
Chaque jour l'horizon s'assombrit, et la 
menace d« nos livres saints :< Tout reyaumt 
divisé contre lui tjtéme, sera ruiné » >«nible 

malheureuse France. Malgré la sagesse et le 
dévouement eu pilote, chacun se demande 
avec auxiété, si, avant d'arriver au port, la 
vaiss au ue*sera pas submergé au milieu 
des orages qui grondent do toutes parts ? 

» Daus la situation critique faite à la 
F.auce par ceut anuées de révolutions suc
cessives, le salut n'est possible qu'à une 
condition, c'istque les divUiou* et les ma
lentendus disparaîtront pour faire place à 
l'union des esprits : aeul principe de force et 
de s abilité pour k s nations comme pour 
les familles. • 

Ecoutons encore Mgr Duquesnay, évéque 
de Limoges : 

< Qu'est-ce qu'un deuil de famille 7 
Qu'est-ce qu'une maladi* f Qu'est-ce qu'une 
ruine de famille ?. Qu'est ce même qu'un 
déahonneur personnel comparativement à ce 
deuil de l'Eglise et de la Fiance, à cette 
maladie sociale qui nous envahit de toutes 
parts, à cette ruine de notre fortune et de 
nctre gloire nationales ? t 

Dimanche prochain Mgr l'archevêque de 
Paris dira la messe dans la chapelle des 
R. P. Pasbierjnistes anglais, pour l'ouverture 
de la neuvaite destinée à solliciter la bé
nédiction de Dieu sur las travaux de l'As
samblée. 

Ou annonce que Mgr Manning, archevêque 
de Westminster,«t Mgr Desckamps, archevê

que de Matines, doivent être] 
nommés cardinaux. 

A Paris, les conseils da ministres ta SUC 
cèdent. Les élections municipales sembla* 
avoir mis le gouvernement dana un eeanplet 
désarroi. Il y a dés conseillers, même parmi 
les députés de la majorité, qui ymlan» « 
arriver à décréter la dictature du anaBnsbsJ 
de Mac-Manon. Mais c'est plus facile à al 
qu'à faire. 

Samedi et dimanche, Ira bureaux 4 
divers groapes de l'Assemblée doivent i 
réunir pour délibérer sur la gravité 
circonstances et aviser aux SBSBUMS des 
l'adoption sera proposée aux fractions paane 
menteires. 

Pai mi les députés de la majorité qui s'ont 

Ïiaa été élus conseillers muaidpaax dans 
eurs communes, on cite déjà Mat. Grivart 

ministre du commerce ; Bidard, aspuè 
d'Ille-et-Vilaine (Rennes}; Boisse.de VélséV, 
députée del'Aveyron (Bodea); Vinay, Ci 
mard de la Fayette, de Vinols, dApnfll 
la Haute-Loire (Le Puy); Bienvenus, dé
puté du Finistère (Morlaix); de la «ornière, 
député do l'Orne (Aleoçon); Lsbonrgeeir; 
député de la Seine<-Inférieure (Dieppe); et 
l'on peut prévoir que cette liste n'est pas 
close. 

D* 8AIVT-GHB»ON. ' -

ont } 

Usa b r e f «In 
Mgr de.Cabrières, évêque da Mot 

pellier, avait c ru devoir «n son OJOS] 
aussi bien qu'au nom de son riermj 
de ses fidèles, témoigner au S u f n v r 
sa filiale et respectueuse aympafJM*%è 
l'occasion dit rappeL de VOrénoçttéTS 
Sainteté Pie IX lui a répondu en' on* 
termes : * 

« Vous;nj|J|avBj aaa ignorer, 
vénérékle frère, que plus les aeeeurs h u 
mains nous sont esrtovés, plus noUo espé
rance s'élève .vers Dieu, en la a^issaare 
duquel toutes lea créatures sent plapées, et 
qui, ayar^ .̂ promis, d'être avec son Kgfiea 
usqu'à la consommation des sièeles, i 
^enam_-Ouffrlr'queaa pioieclion nous fasse 

^ " T j ' ^ l É B a n n a s n e ï s l apreuvea qu» nous défaut dans Iô™ngW^s»«^^4#;_flnt «.van 
traversons „ N o u s ^ ^ s ^ p i h t à vetse 
«DUtneal ^flafferitiah parlî— 

«n tsrmui ._, 
de votrp clergé et de vos Ai 
vous exprimons notre trèi vive 
sance pour l'attention que vous eves Sj 
à nous procurer cette consolation. Nous 
prions le Dieu tout puissant de répandre 
avec effusion, sur vous et sur vetx? Von peau, 
les lichesses de sa bjnlé,et nous aoonaitoaa 
qus la bénédiction apostolique que noue 
vous donnons à vous, vénérable frèàe, à 
toht votre clsrgé et à vos fidèles, voua, soit 
un gags de notre tendre affection.,.... Je 
veux que vous sachiez, véuérable ùère, 
qu'aucuu désir a'a été expriasé par nens à 
l'effet d'obtenir le rappel de \ OrénapU. 
Ceci soit dit, contre les fausses MMrttnsaT 
répandues avec malice par l'organe de plu
sieurs journaux. 

» PU r. P. IX: 31 octok 

On sait que l'impératrice de Russie est 
d'une santé très délicate et souffie d'une 
maladie de poitrine qui ex ige . les plus 
grands ménagements. LorsquMU pasae'Phi-
ver en Russie, ello ne sort jamais et se tient 
renfirmée dans ses appartements, convertis 
en serre-chaude. Or, à Londres elle a voulu 
voir la villa et a pris freid. Elle 4 du sa 
mettre au lit et, un moment, son entoures; i 
a eu peur. Son médecin ordinaire, le doc
teur Botkine, n'était pas en Angleterre. Oa 

F s u l U e t o n d u Jamrmml dé 

au 2« MovBUuaa 1174. 
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ANGELINE 
CLAIRE DIS C H A N D E N E U X . 

( S U I T B ) . 
Jd vous as sure , reprit Eliane, du ton 

la p lus calme, que, par oa temps da 
banalité où nous v ivons , ce M. Revel 
est on sujet rare qu'il serait amusant 
d'étudier. Mon cousin , j'ai que lques 
personnes jeudi soir; vous me l'a mène-
r»z. 

— Moi 1 voua l'amener ! s'écria la 
commandant en bondissant da son s i ège ; 
• a vérité, où avtx-youa pria cette idéa 
bécarre ? et pourquoi me chois i s sez -vous 
pour esti*faire cet é trsngu capr ice? 

— Voilà un bien gron mot pour une 
bien petite chose , dit Eliane toujours 
impaaaible, un homme bien é levé , un 
d s m e s danseurs , après un hiver ent ier , 
«Mt admis chez moi , et voua d i l a s . . . 

— A d m i s . . . a d m i s . . . permettez, m e 
cousine : c'eat v o u s qui lui laites l'hon
neur da l'appeler, ce qui ma surprend 
au delà de taule express ion . 

— Je v o u s en prie, faites-moi g r é e s 
d s vos ébahiaaements . 

— Mais je la connais très-peu e s petit 
monsieur, reprit M . d s Lilepont en s s 
{ramenant s v s c agitation, et je n'ai' 
meunprétexta pour nller lui annoncer.. 

— Eh bien 1 je vais v o u s aider. Voyez-
le ce aoir aux Ils l iens; il y sera aûre-
meot Dit;«-!ui de ma part, tout en 
causant mus ique , que jeudi soir on re
dira chez moi la Prière de Motte, et qua 
je l'autorisa è venir l 'entendre. 

Ce disant , Eliane s e leva avec un 
petit air caasant et déc idéque le comman
dant connaissait trop, cari l voulsitdire.-
s N e répliquez p l u s . . . et laissait-
moi . » 

Et comme le commandant n'avait ja
mais su désobéir a un coup d'oeil de sa 
jolie cous ine , il chercha son chapeau, 
rebaisa la petite main et sa retira. 

La aoir, au foyer des Italiens, deux 
h o m m e s se croisèrent et s'abordèrent 
avec un empressement gros d'aï n è r e -
pensées . L'un était M. de Li leponl , fu
rieux d e l à consigne qu'il avait reçue, 
mais cherchant à is remplir fidèlement; 
l'autre était Ju les , désolé de ne pas 
sppercevoir sa chère baronne et dési
reux d'en obtenir décemment d e s nou
ve l les . 

—Ma foi, commandant , dit Jules avec 
son franc sourire, }'élait très-surpris de 
ne pas v o u s voir dans la sal le , qui est 
assez belle ce soir; quand la Frtzzo-
nelli chante , v o u s ne sauriez être 
lo in . 

— Le fait est que cette femme-là 
m'empoigne et me retourne l 'âme. 

— Une vo«x iatiguée, mais encore 
d'incomparables accents . 

— A propos de voix et de chant, Mme 
de Morancy m'a affirmé que vous étiez 
un amateur distingué, un dilettante. 

— Mme de Morancy et trop indul
gente . Je s e n s profondément la musique , 
voilà tout . 

Le commandant respira bruyamment: 
le m ornent était venu d'exécuter sa mis 
s ion . 

— Il paraît, monsieur, q u e v o u s v o u s 
êtes si fort extasié devant elle sur les 
beautés d e la Prière de Moïse, que , la 
faisant entendre jeudi à s e s amis , elle 
m'a chargé de vous transmettre son 
invitation è venir prendre votre part 
de ce plais ir . 

— CommentI m o i ! . . . Mme la ba
ronne a bien voulu? 

— Oui, oui , jeudi soir. Mais voici 
qu'on commence le deuxième acte, per
mettez-moi, m o n s i e u r . . . 

Il s e saluèrent. 
Le commandant gagna s o n fauteuil 

d'orchestre en s'essuyant le front. 
Jules resta foudroyé de bonheur . 
Une invitation 1 Elle le recevait au 

lendemain du jour où il lui avait clai
rement fait comprendre s e s sent iments . 
C'était trop de joie, c'était trop d'espé
rance : il était à la porte de son sept ième 
c ie l . 

Dd la porte au sanctuaire, il y avait 
cependant encore des étapes à parcourir. 

Ce fut d'abord le mardi, jour de ré
ception de la baronne, auquel il s e ren
dit vers quatre heures , heureux d'y 
trouver d e s visiteurs qui le dispeneè 
rent de trahir son émotion daus la cau
serie, et lui permirent de s'enfuir au 
bout de dix minutes , car il avait lecœ-.ir 
trop pleiu pour supporter davantage 

les banalités de la conversat ion. 
Vint ensuite le jeudi , jour de bon

heur, quoiqu'il ne répondit point exac
tement au rêve idéalement échafaudé 
dans sa fiévreuse imagination. 

La maîtresse de la maison était toute 
à tous , et pas upe minute à lui seul . 

La Prière de Meïse lui parut moins 
bel le , parce qu'Eliane, entourée d'un 
magistral e t d'un diplomate, ne l'appela 
pas du regard près de son fauteuil . 

Elle servit le thé, distribuant à s e s 
hôtes , avec une scrupuleuse impartial 
l ité, une tasse et un sourire, sans que 
dans ces grac ieuses offrandes il put 
s'attribuer rien de particulier. 

Mais, du moins , il s'était fait à sa pla
ce dans ce salon aimé, dont il étudiait 
les ornemente et les tentures. Cette g la
ce de Venise avait reflété mille fois les 
traits charmants de la jeune femme; cer 
meubles élégants avaient été brodés pas 
ses mains de fée; ce pieno avait palpité 
sous s e s do ig t s . Ces jardinières fleu
r i e s . . . elle les avait «o'gnées , arrosées , 
r e s p i r é e s . . . Il cueillit u n b r i n d e j a s 
min de Virginie qui grimpait à un petit 
treillage doré e t l'emporta comme un 
trésor, comme le gage du droit d'entrée 
qu'il venait d'acquérir d a n s ls chèra 
maison de s e s rêves . 

Le château de Morancy cal une con
fortable habitation moderne , sans ar
chitecture sér ieuse , sans grandeur 
véritable , il est vrai , mais avec un 
cachet d'élégance et d e bon goût qui 
séduit tout d'abord. Un parc, dont la 
disposition savants yoitt le pou d etsa-

due , un petit lac plein de coquetterie 
et des parterres en tleurs font de cette 
rés idence un d e s séjours les p lus riants 
des environs de P a r i s . On était s u 
mois de juin; Mme de Morancy y était 
installée depuis cinq semaines avec u n s 
d e s e s tantes, Mme Langevé , pauvre 
vieille veuve ruinée d'un président d s 
cour, et l'inévitable commandant d e 
Lilepont . 

Mme Langevé était effroyablement 
sourde et quelque peu paralysée, rnsus 
c'était un chaperon respectable qui 
permettait à la jeune femme de recevoir 
d a n s l'intimité de la campagne une 
société brillante que Paris lui envoyait 
journellement. 

Ordinairement prudente et réservée 
dans le choix de s e s invi tés , El iane 
avait, [cette année-là augmenté . leur 
nombre d a n s une proportion considé
rable, comme si elle s e fût donné Ja 
lâche de passer en revue toutes s e s 
connaissances mascul ines , ce qui sur
prenait au plus haut peint son cousin 
de Lilepont. 

Celui-ci, qui se fût volontiers accom
modé d'une demi-sol i tude au château, 
entre sa cousine et s e s deux vois ins 
sans conséquence , subissait , s a n s se 
comprendre, l'avalanche des vis i teurs 
qui se succédaient è Morancy. 

La liste s'épuisait cependant . Toutes 
les relations paris iennes avaient passa 
comme de brillantes apparit ions , s a n s 
être toutefois engagées è revenir. U n 
jour, la voiture de la baronne ramené 1 de la gars un visiteur dont la seuls vus 
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